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			À Brandon,


			Merci de m’avoir aidée à trouver des idées pour ce livre, mon fils.


			(P.-S. : Va chez le coiffeur.)





	

		

			Prologue


			 


			La vie peut basculer en un instant, même dans ce qui semble être à première vue une situation tout à fait habituelle.


			C’était l’une de ces journées chargées au travail, où le temps semble passer plus vite que d’habitude. Le restaurant japonais dans lequel j’étais serveuse était bondé, que ce soit le côté des tables hibachi ou celui des tables ordinaires. Je jonglais entre les deux.


			— Il va aussi falloir que tu t’occupes de la table numéro six, m’annonça ma manager.


			— Bien sûr, pas de problème, répondis-je en récupérant une commande de sukiyaki sur le comptoir.


			J’avais pris un poste de serveuse chez Mayaka pour pouvoir joindre les deux bouts en payant mes études. À vingt-quatre ans, je venais seulement de commencer à prendre des cours à la fac après quelques années difficiles, mais je me reprenais enfin en main.


			Aujourd’hui, j’avais décidé de commencer plus tôt, mais cela se révéla une très mauvaise idée, car prendre le relais à la table six changea ma journée – et peut-être même ma vie.


			— Pour commencer, désirez-vous quelque…


			Je perdis mes mots. Mon cœur faillit s’arrêter lorsque je posai les yeux sur un visage familier, que je n’avais pas vu depuis longtemps. Un visage que je n’étais pas sûre de revoir un jour.


			Il écarquilla les yeux.


			Mon carnet tomba au sol.


			Jace.


			Oh, mon Dieu.


			Une femme était assise face à lui.


			Qui est-elle ?


			Ma gorge se serra.


			La seule chose que j’eus envie de faire était de m’enfuir, alors c’est ce que je fis.


			— Excusez-moi.


			Je secouai la tête, puis fis rapidement demi-tour pour me rendre à l’autre bout du restaurant, derrière les flammes des tables hibachi.


			Je passai à toute hâte les portes battantes et entrai dans la cuisine.


			— J’ai une urgence, Mae. Il faut que je rentre. Je suis désolée de partir en plein service, mais je dois vraiment y aller.


			— Est-ce que tout va bien ? me demanda-t-elle.


			— J’espère. Je ne peux pas en parler maintenant. Il faut que je parte. Je suis désolée, enchaînai-je à toute vitesse.


			Je me ruai hors de la cuisine. Le soleil m’aveugla quand j’ouvris la porte du restaurant, et je traversai à toute vitesse le parking pour rejoindre le trottoir de la route principale. Est-ce que partir était une solution lâche ? Absolument. Venais-je de risquer de perdre mon travail ? Probablement. Pourtant, je n’étais pas du tout prête à lui faire face. La dernière fois que j’avais vu Jace, c’était trois ans plus tôt, et il avait brisé mon cœur en mille morceaux. Jusque-là, mon cœur n’avait appartenu qu’à lui, et ce pratiquement depuis mon enfance.


			D’ailleurs, qu’est-ce qu’il faisait en Floride ? Je pensais qu’il était parti pour de bon. D’après son expression, il ne s’attendait pas à me voir travailler chez Mayaka. Qui était cette femme avec lui ? Pourquoi était-il obligé d’être encore plus beau que dans mes souvenirs ?


			J’avais le cœur lourd en continuant mon chemin. Évidemment, j’avais choisi de venir à pied au travail aujourd’hui pour faire de l’exercice. Une voiture aurait été bien plus efficace pour fuir mon passé.


			J’étais sur le point de traverser la rue animée quand je sentis une main sur mon épaule.


			— Bon sang, Farrah. Ralentis.


			Je tressaillis et mon cœur manqua de quitter ma poitrine.


			Lorsque je me retournai, ses yeux acier me transpercèrent, et je me demandai comment j’avais un jour pu penser que je pourrais éviter d’avoir à lui faire face.


			Jace se força à afficher un sourire triste.


			— Si je ne te connaissais pas aussi bien, j’aurais pu croire que tu essayais de me fuir.


			Nous étions tous les deux haletants. J’esquissai un sourire nerveux, sans savoir s’il valait mieux rire ou pleurer.


			Sa remarque était ironique.


			Jace était parti depuis trois ans, et il avait le culot de dire que je le fuyais ? C’était lui qui s’était enfui.





	

		

			Chapitre 1


			Farrah


			 


			Trois ans et demi plus tôt


			 


			— Waouh. Où est-ce que tu vas, habillée comme ça ?


			La voix grave de Jace m’arrêta net.


			Bingo.


			Il a remarqué.


			— À l’Iguana, répondis-je, alors qu’un frisson me parcourait.


			— Un bar. Intéressant. Je pensais que les gens portaient des vêtements dans ce genre d’endroits.


			Jace afficha un sourire arrogant en ouvrant une pistache. Il la glissa dans sa bouche, avant de mettre la coquille de côté.


			Je baissai les yeux sur mon crop-top qui laissait apparaître mon ventre. Je l’avais justement mis pour mettre en valeur mon nouveau piercing au nombril. Quant à mon short en jean, il couvrait à peine mes fesses.


			— Aux dernières nouvelles, ce que je porte ne te regarde pas, Jace, répliquai-je en faisant mine d’être agacée.


			— Ça me regarde si je dois aller botter le cul d’un type qui a trop bu et qui pose ses mains là où il ne faut pas.


			Il était protecteur envers moi, ce que j’aimais et détestais à la fois. J’aurais préféré qu’il ne me voie pas comme une petite sœur. Son attitude était innocente. C’était le contraire de ce que je voulais. Rien de ce que je ressentais pour cet homme n’était fraternel. Mais c’était mon petit secret.


			— Tout ira bien pour moi.


			Je haussai les épaules et ouvris le frigo pour en sortir une carafe. Je versai de l’eau dans un verre tout en frissonnant, car je pouvais toujours sentir ses yeux sur moi, même s’il était juste inquiet.


			— Je ne peux pas te dire quoi faire… mais en parlant d’un point de vue masculin, si je vois une fille dans une tenue comme celle que tu portes actuellement, ça m’envoie un certain message sur elle. Tu vois ce que je veux dire ?


			Jace ne se doutait de rien. De rien du tout. Il était loin d’imaginer que le seul homme dont je voulais attirer l’attention ces derniers temps, c’était lui. Chaque fois que j’enfilais des vêtements sexy, c’était une tentative pour l’émoustiller.


			Depuis son emménagement ici deux mois plus tôt, attirer son attention était devenu l’un de mes passe-temps. Cependant, contrairement à la pistache qu’il mâchait, il était difficile à faire craquer. Bien sûr, je l’avais surpris en train de me regarder de temps en temps, mais j’ignorais ce qu’il pensait vraiment. Et pour être franche, je ne savais pas à quoi je pensais en essayant de le pousser à me remarquer. Jace n’oserait même pas me toucher. Non pas parce qu’il vivait avec nous à présent, mais parce que j’étais la benjamine de son meilleur ami. Par conséquent, il me voyait comme une sœur, ce que je détestais. Même si tout le monde le considérait comme un membre de la famille depuis des années, je ne l’avais jamais vu comme un frère. Mon attirance était trop forte. J’avais eu un faible pour lui à la seconde où je l’avais rencontré, quand j’avais environ six ans.


			— Aux dernières nouvelles, les filles avec lesquelles tu traînes ne portent pas des tenues plus chastes que celle-ci, rétorquai-je.


			Il lécha le sel sur ses lèvres.


			— Eh bien, c’est… différent.


			Je haussai un sourcil.


			— Comment ça ?


			Jace serra les dents. Il n’avait pas de réponse.


			Exactement.


			Je me permis de répondre pour lui.


			— Je sais pourquoi tu penses que c’est différent. Tu sembles oublier que j’ai vingt-et-un ans. Certaines des filles avec lesquelles tu sors ont quasiment mon âge, mais tu ne me considères pas comme mature, parce que lorsque tu es parti à la fac, j’avais douze ans. Voilà la personne dont tu te souviens.


			Je soupirai.


			— Je n’ai plus douze ans. Inverse les chiffres.


			Mon frère, Nathan, arriva à ce moment-là.


			— Je me fiche de l’âge que tu as, lança-t-il. Tu es habillée comme une pute.


			Je levai les yeux au ciel, tandis que Jace le fusillait du regard.


			— Ne lui dis pas des conneries comme ça.


			— C’est mon job de lui dire la vérité.


			— Mais tu n’es pas obligé d’utiliser ces mots-là, crétin.


			Je ris.


			— Oui, Jace m’a dit pratiquement la même chose, sauf qu’il a été beaucoup plus sympa.


			J’avalai le reste de mon eau et posai le verre sur le comptoir.


			— Bref, il fait chaud comme dans un four à l’Iguana. Leur clim est pourrie. Tout le monde s’habille comme ça, mentis-je.


			Ils m’observèrent avec le même air sceptique.


			Jace et Nathan étaient meilleurs amis depuis l’enfance. Mon frère et lui avaient six ans de plus que moi. J’avais passé la plus grande partie de ma préadolescence à convoiter Jace en secret. À cette époque, il passait à la maison couvert de sueur après l’entraînement de football, et mes hormones se mettaient en ébullition. Dès qu’il faisait ne serait-ce que me parler, mes genoux faiblissaient. Si quelqu’un lisait mon journal intime de cette période, il y trouverait des passages sur Jace à chaque page. Désirer quelqu’un et savoir qu’on ne pouvait pas l’avoir était une vraie torture. Surtout pendant les deux années avant son départ à la fac, pendant lesquelles j’étais désespérément amoureuse.


			Et ensuite ? Il était parti. Mon cœur de fille de douze ans avait été détruit lorsque Jace avait déménagé pour aller à l’université en Caroline du Nord. Et les premières années, il ne revenait à la maison que pendant l’été.


			Il était resté loin pendant neuf ans au total, et il venait seulement de rentrer en Floride. Je n’avais pas imaginé qu’il finirait par habiter avec nous. À vingt-sept ans, Jace n’avait pas beaucoup changé, si ce n’était qu’il était plus grand et plus beau. C’était un vrai homme, à présent. Et je n’étais plus une enfant. Alors, vous pouvez imaginer où j’avais eu la tête ces derniers temps.


			Nathan me sortit de mes pensées.


			— Tu ferais mieux de prendre la bombe lacrymogène avec toi si tu t’entêtes à ne pas vouloir te changer pour mettre quelque chose de plus décent.


			— Tu sais que je l’ai toujours sur moi.


			Mon frère ne se gênait parfois pas pour me faire des remarques, mais je ne pouvais pas lui en vouloir d’être protecteur. J’étais une adulte désormais et les vieilles habitudes avaient la vie dure. Nathan était devenu mon tuteur après que nos parents s’étaient fait tuer lors d’un braquage sept ans plus tôt. J’avais quatorze ans, et Nathan vingt, lorsque nous les avions perdus. Jace était rentré pour l’été et travaillait pour l’entreprise de paysagisme de mon père. Malheureusement, il était avec mes parents quand ils avaient été abattus. J’avais encore du mal à y penser. À ce jour, Jace ne pouvait toujours pas en parler. Je savais qu’il souffrait de la culpabilité du survivant. On lui avait aussi tiré dessus, mais il avait eu de la chance. Toutefois, le traumatisme d’avoir assisté au meurtre de mes parents avait infligé un autre type de dommages, pas physiques, mais qui avaient marqué son âme pour toujours. Aucun de nous ne parlait vraiment de ce qu’il s’était passé. Notre passé douloureux était comme un fantôme qui nous suivait partout, mais que nous ignorions en permanence.


			Je savais, d’après le rapport de la police, que Jace et mon père étaient sur le chemin du retour après une mission de paysagisme. Ils s’étaient arrêtés pour récupérer ma mère à la supérette dans laquelle elle travaillait. Mon père avait eu l’impression que quelqu’un les suivait depuis le moment où Jace et lui avaient quitté leur lieu de travail. L’homme avait fini par tenter de leur faire quitter la route, avant de sortir une arme. Mon père avait une grosse somme d’argent sur lui, qui provenait du paiement de ses clients. Les enquêteurs supposaient que l’homme devait être au courant, et que c’était pour ça qu’il avait poursuivi leur pick-up. Peut-être avait-il été prévenu par l’un des employés de mon père…


			D’après le rapport, les victimes, Ronald et Elizabeth Spade, avaient coopéré en lui remettant l’argent, mais l’homme, drogué au moment des faits, avait quand même abattu mes parents. Une balle avait frôlé Jace, mais il en était sorti indemne. Grâce à la description de son véhicule, la police avait pu retrouver l’homme retranché dans son appartement. Il avait été tué par balle lors de cette confrontation. Et ça s’était arrêté là. Nos vies avaient été changées à jamais, et l’enfance innocente et idyllique que j’avais eu la chance d’avoir s’était transformée en souvenir.


			Après cet été-là, Jace n’était plus jamais revenu à la maison. Ce qui était compréhensible.


			Même si ça faisait sept ans que mes parents étaient morts, je savais que je n’avais pas encore fait mon deuil. Certains matins, il m’arrivait encore de me réveiller en m’attendant à ce que ma mère et mon père soient là. Si Nathan n’avait pas été présent, je ne m’en serais pas sortie. Il faisait de son mieux pour combler le vide qu’ils avaient laissé. Aussi tristes que nous l’étions au début, il avait essayé de rendre la vie aussi normale que possible, comme en continuant notre tradition de la soirée film en famille, même si nous n’étions plus que tous les deux, désormais. Encore aujourd’hui, nous choisissions une soirée par mois pendant laquelle nous regardions un film ensemble.


			Nathan et moi vivions encore dans le même quartier que celui où nous avions grandi à Palm Creek, en Floride. Après la mort de maman et papa, rester dans notre maison d’enfance avait été trop douloureux, alors Nathan avait utilisé l’argent dont nous avions hérité afin d’effectuer un premier versement pour une maison quelques rues plus loin. Malheureusement, mon frère avait été licencié de son emploi de vendeur de voitures depuis peu, et il avait besoin d’aide pour payer les factures. À peu près au même moment, Jace était rentré pour gérer l’entreprise de son père. Nathan lui avait demandé s’il voulait loger dans notre chambre d’amis pour nous aider à régler l’emprunt. Comme Jace était dans l’incertitude et attendait de savoir s’il allait rester ou non en Floride avant d’acheter une propriété, emménager avec nous s’était révélé une bonne solution temporaire. C’était bénéfique pour tout le monde. Voilà comment nous étions devenus un trio.


			Je me tournai vers mon frère.


			— Est-ce que tu peux m’emmener au bar ?


			— Qu’est-ce qui ne va pas encore avec ta voiture ?


			— Je crois que c’est l’alternateur, cette fois. Elle est de nouveau au garage.


			— Quelle épave !


			La vieille Toyota Corolla couleur rouille que je conduisais me causait tout le temps des ennuis. Heureusement, notre mécanicien du coin – qui s’appelait ironiquement Rusty, comme la rouille – me faisait toujours un bon prix. Nathan était convaincu que Rusty avait des arrière-pensées à mon égard, mais j’acceptais avec plaisir la remise sans en questionner la raison.


			— J’économise pour m’en payer une autre, lui assurai-je. En attendant, je dois faire avec. Ce n’est pas comme si je pouvais tirer de l’argent de la vente de celle-ci.


			— La prochaine fois, ne l’amène pas à Rusty, déclara Jace. Je peux essayer de la réparer.


			L’idée de le voir torse nu et en sueur sous ma voiture n’était pas vraiment déplaisante.


			— Merci de proposer. Je n’ai pas pensé à te demander.


			— À quelle heure tu dois être à l’Iguana ? s’enquit Nathan.


			— Il faut que je parte tout de suite. Il faut juste que quelqu’un m’y conduise. Kellianne a dit qu’elle me ramènerait à la maison.


			Il jeta un coup d’œil à l’horloge.


			— Je ne peux pas maintenant. Quelqu’un doit passer dans dix minutes pour voir la tondeuse que je vends. Mais après si tu veux.


			Je fronçai les sourcils.


			— Je vais rater le début si je ne pars pas maintenant.


			— Pourquoi c’est si important ? m’interrogea mon frère. Ce n’est qu’une bande d’ivrognes racontant des conneries.


			— Ce ne sont pas des conneries. C’est captivant.


			Une fois par semaine, l’Iguana organisait une soirée scène ouverte « parlez à cœur ouvert », et ces derniers temps, j’étais obsédée par l’idée d’y aller. Des clients – un peu ivres pour la plupart – étaient encouragés à monter sur scène pour y révéler tout ce qu’ils voulaient devant une pièce remplie d’inconnus. Ça pouvait être quelque chose qu’ils avaient besoin d’exprimer, ou bien leurs plus sombres secrets. Nous ne savions jamais ce qui nous attendait. Certaines confessions étaient tristes, mais je comprenais, puisque j’avais passé des années à subir la douleur du meurtre de mes parents. D’autres fois, c’était un secret sexy. Certaines personnes ne cachaient rien : c’était réservé à un public de plus de dix-huit ans. Même si j’aimais écouter, je n’avais pas encore eu le courage de monter sur scène. Un jour.


			— Je peux m’en charger, nous interrompit Jace.


			Je fis une danse de la joie intérieure.


			— Merci, mec, c’est sympa, répondit Nathan.


			Jace se leva de table et jeta à la poubelle les coquilles de pistaches qu’il avait amassées sur une serviette en papier.


			Il attrapa ses clés sur le comptoir et les jeta en l’air.


			— Allons-y.


			Une vague d’adrénaline se répandit en moi lorsque je le suivis dehors jusqu’à son pick-up noir garé dans notre allée. Il était environ vingt heures, et l’air chaud de Floride commençait à se rafraîchir. Une brise tiède souffla dans les palmiers devant notre maison. Nous vivions dans une rue calme composée de maisons aux façades en stuc toutes similaires. La nôtre était de plain-pied, mais elle était plutôt grande comparée aux autres. Nous possédions trois chambres et une grande piscine couverte à l’arrière. Toutes les propriétés étaient maintenues en bon état grâce au syndic de copropriété très strict. Quand ce n’était pas le cas, le propriétaire devait payer une amende. Les membres du syndic passaient souvent en voiture et envoyaient des messages désagréables s’ils remarquaient ne serait-ce que de la peinture écaillée. Heureusement, Nathan pouvait réparer à peu près tout lui-même.


			Le siège en cuir était chaud contre ma peau. Le pick-up était énorme, bien trop grand pour notre petit garage, dans lequel Nathan garait sa petite Hyundai. Jace devait toujours se garer à l’extérieur en pleine chaleur.


			Il démarra le moteur, mais au lieu de reculer, il posa les yeux sur mon nombril. Pendant une fraction de seconde, j’envisageai l’idée qu’il soit en train de me reluquer.


			— Attache ta ceinture.


			Super, maintenant, je me sens bête.


			— Oh, répondis-je en la faisant glisser sur ma poitrine, avant de la clipser. Désolée.


			Je tressaillis lorsqu’il passa sa main derrière mon siège en descendant l’allée en marche arrière.


			Tu pensais qu’il allait te toucher, Farrah ? Je ne pus me retenir de glousser.


			— Pourquoi tu ris ? demanda-t-il en prenant la route.


			Je me creusai les méninges pour inventer quelque chose.


			— Tu sais ce qu’on dit à propos des hommes qui ont des gros pick-up, n’est-ce pas ?


			Il leva les yeux au ciel.


			— Que la taille de leur membre est proportionnelle à celle de leur véhicule ? Ouais. Je vis ça au quotidien.


			— Ce n’est pas exactement ce que j’ai entendu, mais si tu le dis, répondis-je en lui faisant un clin d’œil.


			— Petite maligne, répliqua-t-il en riant.


			L’odeur de son parfum, mélangée à un soupçon de celle du cigare, emplissait l’air. Il n’avait jamais fumé devant moi, mais je savais qu’il aimait allumer un cigare de temps en temps, en conduisant. J’adorais l’odeur de son pick-up, car c’était principalement la sienne, concentrée dans un espace restreint. Le paradis.


			Je donnais peut-être l’impression d’être folle de cet homme, et c’était probablement le cas, mais il était mon premier coup de cœur. Le coup de cœur. Mon seul coup de cœur. De longues années de désir non réciproque qui m’avaient menée ici. Et puis, il était dix fois plus séduisant aujourd’hui, maintenant qu’il s’était transformé en homme viril. Le fait que j’étais à présent en âge de vivre mes fantasmes n’aidait pas non plus. Je n’avais pas choisi de le désirer. C’était comme ça. C’était la dernière personne sur laquelle j’aurais dû jeter mon dévolu, parce que c’était vain, mais impossible de choisir par qui nous étions attiré.


			— Merci de m’accompagner, déclarai-je après quelques minutes de silence. C’est gentil.


			Il jeta un coup d’œil dans ma direction.


			— Pas de problème.


			— Quoi de prévu ce soir ? demandai-je en me préparant à la réponse.


			Il hésita.


			— Je vais sûrement aller chez Linnea.


			Je savais qu’il fréquentait cette fille. Je l’avais entendu parler d’elle à Nathan et je l’avais déjà aperçue dans son pick-up.


			— Est-ce que ça devient sérieux avec elle ?


			Il haussa les épaules.


			— Je ne construis rien de sérieux avec personne. Je passe juste plus de temps avec certaines personnes qu’avec d’autres.


			— Je vois, affirmai-je en hochant lentement la tête.


			Même si ça me faisait me sentir un peu mieux, ça signifiait sans doute aussi qu’il avait « passé du temps » avec plus d’une seule fille.


			— Est-ce que tu regrettes d’être revenu à Palm Creek ? l’interrogeai-je.


			— Qu’est-ce qui te fait penser ça ? s’enquit-il après quelques instants.


			— N’est-ce pas évident ? En Caroline du Nord, tu étais propriétaire de ta maison. Tu avais un travail génial, d’après ce que j’ai compris. Désormais, tu vis avec Nathan et moi, et tu travailles pour ton père. C’est un grand changement.


			Je marquai une pause pour réfléchir.


			— Et puis… je sais que tu n’as pas que des bons souvenirs ici. J’ai juste pensé que…


			— Ce n’est rien, m’interrompit-il. Mon père a besoin de moi pour gérer son entreprise pendant un moment. Je n’avais pas vraiment le choix, mais en réalité, rentrer à la maison m’a fait prendre conscience à quel point être ici m’a manqué. Il n’y a pas que des mauvais côtés.


			Le père de Jace, Phil, détenait Muldoon Construction. Phil Muldoon suivait un traitement pour un cancer de la gorge et avait besoin d’aide pour gérer les affaires pendant quelque temps. Puisqu’il avait un diplôme de commerce, Jace était le mieux placé dans sa famille pour remplir cette tâche. En fait, les deux demi-frères de Jace étaient plus âgés que lui, mais n’étaient bons à rien étant donné que c’étaient des toxicomanes sans emploi. Alors Jace avait quitté son poste de gestionnaire de biens à Charlotte pour revenir ici.


			— Tu penses rester ?


			— Ça dépend de beaucoup de choses. J’avance au jour le jour.


			— Je sais que Nathan apprécie que tu aies emménagé avec nous. Il n’est pas toujours très doué avec les mots et les remerciements à cause de sa fierté, mais il dort mieux en sachant qu’on peut payer l’emprunt. Je suis contente qu’il n’ait pas eu peur de te demander de t’installer avec nous.


			— Pour être honnête, j’ai un peu l’impression de lui être redevable.


			— Comment ça ?


			Il marqua une pause.


			— Quand les choses… se sont passées… j’ai disparu. Je suis tout de suite retourné à mes études, tu vois…


			C’était la première fois que Jace faisait allusion, ne serait-ce que vaguement, à ce qu’il s’était « passé ». Je ne m’étais jamais rendu compte qu’il se sentait coupable d’être reparti en Caroline du Nord après le meurtre de mes parents. Ça m’avait paru logique. Toutefois, je ne lui avais jamais reproché cette décision. Qu’était-il censé faire ? Abandonner la fac, rester à Palm Creek et souffrir avec nous ? À l’époque, je l’avais envié d’avoir un autre endroit où aller. Bon sang, je l’aurais suivi si j’avais pu.


			— Il fallait que tu retournes en cours, que tu reprennes ta vie. Tu n’avais pas le choix…


			— On a toujours le choix. Et je regrette de ne pas avoir été là pour lui… et pour toi. J’ai maintenant l’occasion de me rattraper, indiqua-t-il en me jetant un coup d’œil. Vous êtes comme ma famille.


			Même si une partie de moi aimait entendre ses paroles, l’autre partie se fichait du sous-entendu incestueux.


			Il se racla la gorge.


			— Qu’est-ce que tu aimes tant dans ce truc de confessions au bar ?


			Je haussai les épaules.


			— Je suppose que lorsqu’on refoule trop ses sentiments, on envie ceux qui ont le courage de les laisser sortir.


			— Alors tu n’es jamais montée sur scène.


			— Non… enfin, pas encore. Peut-être un jour.


			Il arqua les sourcils.


			— Tu attends quoi ? 


			— Le courage de le faire, répondis-je en ricanant.


			— Tu as peur de quoi exactement ?


			— De me retrouver incapable de parler, ou pire encore, de baragouiner n’importe quoi si j’arrive à m’exprimer… De m’évanouir, de m’effondrer, d’être enfermée dans une chambre aux murs capitonnés dans un hôpital psychiatrique. Des trucs du genre.


			— Tu ne dramatises pas un peu ? répliqua-t-il en riant. Mais je comprends. Ce n’est pas facile de faire quelque chose devant un public. Je ne peux pas t’en vouloir.


			— Oui, pour l’instant, je préfère écouter. Je trouve ça très inspirant, même si j’aimerais avoir le courage de le faire.


			— Rien ne presse. Quand tu seras prête, tu le feras. Parler en public demande du cran, mais j’imagine que c’est encore plus difficile quand on partage quelque chose de personnel.


			Je hochai la tête.


			— Tout à fait. Et il me faudrait aussi une chose intéressante à avouer. Parfois, les gens parlent des expériences douloureuses qui leur sont arrivées, mais je préfèrerais éviter. Je voudrais partager un truc croustillant ou drôle, plutôt que de me mettre à pleurer devant des inconnus.


			— Ne fais rien de stupide juste pour avoir quelque chose à raconter. Ton frère en ferait une crise cardiaque.


			— Il en faut peu pour contrarier Nathan.


			Il se tourna vers moi.


			— Tu ne lui parles pas beaucoup, n’est-ce pas ? Il m’a dit qu’il ne sait jamais ce que tu penses.


			Mon frère a parlé de moi à Jace ?


			— Il t’a dit ça ?


			— Oui. Je pense qu’il aimerait que tu t’ouvres plus à lui.


			— Je ne suis pas très douée pour parler de certaines choses avec les autres. J’écris mes pensées pour m’exprimer, ou alors parfois, j’écris des romans où les personnages ont traversé les mêmes épreuves que moi. Mais je garde tout pour moi. Même écouter des chansons qui me parlent m’aide à me vider la tête. Je fais aussi de la méditation et du yoga de temps en temps. Parler n’a jamais été mon truc.


			— Tant que tu as un exutoire.


			— Et toi, quel est le tien ?


			— Rien d’aussi respectable que l’écriture et le yoga.


			— Le sexe et les cigares ? proposai-je.


			— Je n’ai pas fumé depuis une semaine, précisa-t-il en me faisant un clin d’œil.


			Bon sang. Donc je présume que c’est le sexe.


			— Peut-être que je devrais apprendre à méditer, à la place, ajouta-t-il. Quand est-ce que tu le fais ?


			— Dès que je trouve le temps. J’utilise une application sur mon téléphone pour faire de la méditation guidée. Ça m’aide à me calmer quand je suis stressée. J’ai aussi l’impression de pouvoir me connecter à mon subconscient.


			Il sourit en me jetant un bref coup d’œil.


			— Tu es bien plus mystérieuse que la petite fille qui mâchouillait ses cheveux.


			Je sentis mes joues s’empourprer.


			— Je n’arrive pas à croire que tu te souviennes de ça.


			— Certaines choses sont difficiles à oublier.


			Je soupirai.


			— La vie était plus facile à cette époque, avouai-je. Mais je suis contente d’avoir perdu cette habitude. Si je mâchais encore mes cheveux quand je suis stressée, il ne m’en resterait plus aucun sur la tête.


			— Tu te débrouilles bien pour ne pas le laisser paraître. Je suppose que tu arrives à cacher beaucoup de choses derrière ce sourire, je me trompe ?


			Je haussai les épaules.


			— Vive la méthode Coué.


			Il se tourna un instant vers moi, avant que ses yeux ne se concentrent de nouveau sur la route.


			— Qu’est-ce qui te rend nerveuse ?


			— Rien de particulier. Seulement l’incertitude globale de l’avenir. J’ai envie de faire quelque chose de ma vie, mais je ne sais pas quoi. J’ai l’impression d’être bloquée. Je garde le même emploi banal de secrétaire. Je me lève chaque jour pour faire la même chose, mais je sens le temps s’écouler.


			— Tu es jeune, tu as encore le temps.


			— Je ne suis pas si jeune que ça, me sentis-je obligée d’ajouter.


			— Je sais que tu n’es plus une enfant, mais tu es jeune.


			— J’aurais dû avoir mon diplôme universitaire à cette heure-ci, alors que je n’ai même pas encore commencé mes études. À mon âge, ma mère était mariée et avait déjà un enfant.


			Il grimaça.


			— Tu ne voudrais pas être mariée avec un enfant à ton âge.


			— Non, mais je veux un but, un sens plus profond à ma vie. C’est frustrant de ne pas l’avoir trouvé.


			— Il n’y a pas de programme établi, Farrah. Tu as enduré beaucoup d’épreuves. Plus que la plupart des gens de ton âge. Et honnêtement, je suis fier de la façon dont Nathan et toi avez tout géré. Vous avez un toit au-dessus de votre tête, et vous veillez l’un sur l’autre. Tu t’en sors très bien, même si tu n’as pas toujours l’impression d’avoir une situation stable. Au bout du compte, on essaie tous de survivre jour après jour, tu vois ? Ne sois pas si dure envers toi.


			Je souris en admirant ses magnifiques pommettes et la façon dont les réverbères se reflétaient dans ses cheveux noir de jais.


			— Je vais tenter de voir les choses comme ça.


			Nous approchâmes enfin la rue animée où était situé l’Iguana.


			— Est-ce que c’est là ? demanda Jace en ralentissant.


			— Oui.


			Il s’arrêta devant. La lumière du jour avait décliné au fil de notre trajet, et l’enseigne lumineuse bleue illuminait le ciel sombre.


			— Tu as dit que quelqu’un te ramenait, c’est ça ? m’interrogea-t-il en posant sa main sur mon appui-tête.


			Une fois encore, mon corps était bien trop conscient de sa proximité.


			— Oui. Kellianne me rejoint ici et me reconduira à la maison.


			Jace se tourna vers moi.


			— Est-ce qu’elle boit de l’alcool ?


			— Ne t’inquiète pas, elle ne boira qu’un seul verre si elle conduit.


			— D’accord. S’il y a le moindre changement et que tu as besoin que quelqu’un te ramène, envoie-moi un message.


			J’étais tentée d’inventer un scénario plus tard pour refaire appel à lui.


			— Je le ferai.


			— Sois prudente, me mit-il en garde.


			Je m’attardai un instant, peu pressée de quitter son pick-up. Je voulais rester avec lui toute la soirée et parler encore de la vie, en apprendre plus sur ce qui le motivait et le genre de choses qu’il désirait. Je voulais tout savoir sur lui, le décortiquer couche après couche.


			Au lieu de ça, je me forçai à ouvrir la porte. Avant de sortir, je marquai une pause et le serrai brièvement dans mes bras.


			— Merci encore.


			Son corps se raidit, mais ça ne l’empêcha pas d’enrouler ses bras autour de mon dos. Je savourai ces quelques secondes, avant de reculer. En apparence, c’était un geste innocent. Toutefois, à l’intérieur, j’étais en feu. Je n’avais pas beaucoup d’occasions de le « remercier » ainsi.


			Jace attendit que je sois entrée pour repartir. Une fois la porte refermée derrière moi, je me dirigeai tout droit vers le bar. Je détestais être la première à arriver. Kellianne me rejoignait directement après le travail.


			Après avoir trouvé une place à une table qui se trouvait en face de la scène, je m’installai seule et sirotai mon mojito.


			Environ dix minutes plus tard, je repérai mon amie qui se précipitait vers moi.


			J’avais rencontré Kellianne dans le cabinet d’avocats pour lequel je travaillais en tant qu’assistante administrative. Elle avait trouvé un autre emploi depuis, mais nous avions gardé contact. Physiquement, nous étions l’opposé l’une de l’autre. Kellianne était petite avec des cheveux blonds et bouclés, tandis que je mesurais un mètre soixante-dix et que j’avais de longs cheveux châtains et raides.


			— Désolée, je suis en retard. J’étais coincée dans les bouchons, expliqua-t-elle.


			— Pas de souci. Comme tu peux le voir, j’ai pris de l’avance, répondis-je en levant mon verre.


			— Quelqu’un est déjà monté sur scène ?


			— Non, ils n’ont pas encore commencé.


			Les séances de confession débutaient généralement à vingt-et-une heures et duraient à peu près une heure, en fonction du nombre de personnes qui souhaitaient parler à cœur ouvert.


			— Ton frère t’a conduite jusqu’ici ?


			— Non, c’est Jace.


			— Ah… Jace, répéta-t-elle en soupirant. Il est tellement canon… Je suis tombée sur lui à la station essence l’autre jour. Enfin, il ne m’a pas vue. Une fille était dans son pick-up.


			Je levai les yeux au ciel.


			— Est-ce qu’elle était rousse ?


			— Je crois bien, oui.


			— C’est Linnea. Ça fait quelques semaines qu’il la fréquente. Il est avec elle, ce soir.


			Elle arqua les sourcils.


			— Est-ce que ça t’ennuie ?


			— Un peu, oui, avouai-je en haussant les épaules.


			Je n’avais pas parlé à Kellianne de mes sentiments récents pour Jace. Elle était juste au courant de mon coup de cœur pour lui quand j’étais plus jeune. Un béguin sans espoir était excusable, même mignon, à douze ans. Mais à vingt-et-un ? Pas tellement.


			Pourtant, elle ne sembla pas surprise par ma réponse.


			— C’est bien ce que je pensais…


			— Je ne veux pas en parler.


			— Mais moi, je veux tout savoir !


			— Il n’y a pas grand-chose à dire. Tu sais déjà que j’avais un faible pour lui quand j’étais petite. Me retrouver de nouveau près de lui a fait ressortir quelques anciens sentiments.


			— Ne bouge pas, lança-t-elle en levant son index. Il me faut un verre pour entendre ça.


			Elle se rua vers le bar. Lorsqu’elle revint à sa place avec un rhum Coca, elle reprit la conversation là où elle l’avait laissée.


			— D’accord, donc… certains de ces vieux sentiments ont fait leur retour… ou alors, est-ce qu’ils étaient vraiment partis ?


			J’avalai le reste de ma boisson et fis tourner les glaçons dans le verre.


			— Quand il vivait en Caroline du Nord, c’était plus facile de ne pas penser à lui, mais maintenant qu’il est de retour, je ne peux rien faire contre ce que je ressens. C’est comme si mes émotions avaient repris là où elles s’étaient arrêtées. Et comme il habite avec nous, j’apprends à le connaître d’une manière différente. Nous n’avions jamais vraiment discuté quand j’étais petite. À l’époque, je l’admirais juste de loin. On a tous les deux muri à présent, alors ce n’est pas pareil.


			Ses yeux débordaient d’enthousiasme.


			— Est-ce que tu penses qu’il y a une chance qu’il se passe quelque chose ?


			— Non, je ne crois pas. Il me traite comme Nathan le fait, comme une sœur. Et ça craint.


			— Eh bien, on ne sait jamais. Continue à t’habiller comme tu l’as fait ce soir et ça pourrait changer.


			— Je ne sais pas. Il tient à moi, je le sais. Je pense que c’est pour cette raison qu’il ne tentera jamais rien.


			Je fis glisser quelques morceaux de glaçons dans ma bouche.


			— Honnêtement, je ne sais pas ce que je ferais si l’attirance était réciproque, ajoutai-je. Nathan nous tuerait tous les deux.


			— O.K., donc supposons qu’une occasion se présente… tu ne la saisirais pas ?


			— Je ne sais pas, avouai-je en soupirant. Bref, ce n’est qu’un rêve, pas la réalité.


			— C’est bizarre d’entendre que la personne qui t’obsède tient à toi, mais pas de la manière dont tu aimerais. C’est une situation unique.


			Le fait qu’elle utilise le verbe « obséder » me mettait mal à l’aise. Je pensais avoir minimisé mes sentiments pour Jace, mais apparemment, elle pouvait lire en moi.


			Je jouai avec ma paille en baissant les yeux sur mon verre vide.


			— Il tient vraiment à moi. Et je tiens aussi à lui. Ce n’est pas que du désir. Pendant de nombreuses années, il a représenté une grande partie de ma vie. Il passait beaucoup de temps avec ma famille. Quand son équipe perdait un match, il s’en plaignait à table avec nous. J’ai assisté aux premières loges à des tas de moments importants de sa vie, comme lorsque Nathan et lui sont allés au bal de promo et ont obtenu leur diplôme. Je l’ai vu grandir.


			Je fermai les yeux.


			— Et évidemment, comme je te l’ai déjà dit, il était là quand mes parents sont morts. Il était avec eux, parce qu’il travaillait pour mon père cet été-là.


			Kellianne secoua la tête.


			— C’est tellement fou.


			— Oui. Il ne veut pas en parler. Et je ne lui en veux pas, précisai-je, avant de pousser un long soupir. Je n’imagine pas comme ça a dû être traumatisant. Ça me fait mal rien que d’y penser.


			J’essuyai une larme.


			— Bon, il faut qu’on change de sujet, tout de suite, ordonnai-je.


			Kellianne frappa dans ses mains.


			— Très bien. Je sais de quoi on peut parler. Qu’est-ce que je dois faire pour que tu montes sur scène ce soir pour avouer que tu craques pour le meilleur ami de ton frère ?


			Ce n’était pas le genre de changement de sujet que j’avais espéré.


			— Je le ferai quand les poules auront des dents.





	

		

			Chapitre 2


			Farrah


			 


			À la maison, chacun s’occupait de sa propre lessive. Notre machine à laver et notre sèche-linge étaient situés dans un coin du garage, car nous n’avions pas de buanderie. Environ une fois par semaine, je lavais mes vêtements après le travail, avant le retour de Nathan et Jace.


			Durant l’un de ces après-midis-là, je portais mes affaires dans un panier jusqu’au garage, lorsque je remarquai une pile de vêtements appartenant à Jace dans un sac en toile à côté de la machine à laver. Je reconnus le T-shirt rouge qu’il avait porté la veille. Il sentait tellement bon dedans, assis en face de moi à table. Il devait sentir tout aussi bon aujourd’hui.


			Sur un coup de tête, je ramassai le haut et le portai à mon nez, avant de prendre une grande inspiration pendant plusieurs secondes. Sentir le parfum aux notes terreuses mélangé à l’odeur délicieuse de Jace était une douce torture. Il était facile d’imaginer ce que ça ferait d’être contre lui. Je fermai les yeux et frottai mon visage contre le tissu doux, en faisant comme s’il était dedans. Je n’aurais jamais plus que ça, alors je me permis d’en profiter.


			— Bon sang, qu’est-ce que tu fais ? demanda une voix rauque.


			Mon cœur faillit s’arrêter. Le T-shirt tomba par terre lorsque je relevai la tête pour croiser le regard incendiaire de Jace. Il était visiblement entré dans le garage par la porte latérale pendant que j’étais immergée dans mon fantasme olfactif.


			— Oh… salut. Tu es rentré, lançai-je en faisant mine d’être calme.


			— Oui. Je devais emmener mon père à un rendez-vous, alors j’ai quitté le travail plus tôt. Est-ce que c’est… ça que tu fais quand on n’est pas là ? Tu renifles le linge sale ?


			Son expression confuse affichait un mélange de colère et d’amusement.


			J’inventai l’excuse la plus dingue qui soit.


			— J’ai cette… étrange habitude de sentir les choses qui ne m’appartiennent pas. C’est un peu comme… une impulsion.


			Les battements de mon cœur criaient sans cesse « menteuse… menteuse… menteuse ».


			— Alors, de toutes les choses qui se trouvent ici, c’est mon T-shirt que tu as décidé de renifler ?


			Je déglutis avec peine.


			— Oui, je suppose. Il était rouge vif, ça a attiré mon attention. Il faut dire aussi que ton parfum est… agréable.


			— Tu es bizarre, Farrah, affirma-t-il en riant.


			— Je n’ai jamais prétendu le contraire.


			Il haussa les sourcils.


			— Sinon, il sentait comment ?


			Je laissai échapper un souffle tremblant.


			— Bon, répondis-je en hochant la tête. Pas d’odeur suspecte ni quoi que ce soit… contrairement à ceux de Nathan. Les siens sentent les tacos.


			Jace se mit à rire.


			— Je présume que si j’hésite à mettre quelque chose au lavage, je devrais te consulter à partir de maintenant ?


			— Ça aurait pu être pire, non ? J’aurais pu être en train de renifler, je ne sais pas, tes sous-vêtements ou un truc du genre. Je ne suis pas bizarre à ce point, ricanai-je en fermant les yeux de honte.


			— Heureusement, d’ailleurs.


			Un silence inconfortable s’ensuivit.


			— Je vais… te laisser retourner à ce que tu faisais, peu importe ce que c’était, ajouta-t-il.


			— Merci.


			Je souris en le saluant de la main.


			Après son départ, je me retournai et poussai un cri d’horreur silencieux.


			Une fois mon linge déposé dans la machine à laver, je décidai d’aller me promener dans le quartier pour évacuer un peu ma nervosité et éviter de le recroiser si vite à l’intérieur. Plus j’attendrais avant de le revoir, mieux ce serait.


			Après avoir fait un tour, je me dirigeai vers mon jardin pour y cueillir un avocat. En passant sur le côté de la maison, je repérai Jace par la fenêtre de sa chambre. La sueur faisait briller son dos alors qu’il soulevait des haltères. Puisqu’il me tournait le dos, je pris quelques instants pour admirer son physique. De magnifiques ondulations de muscles sculptés. Des fesses rondes et fermes. Une peau hâlée. Jace avait toujours eu un beau corps, mais à vingt-sept ans, il n’avait jamais été en meilleure forme physique.


			Un jet d’eau émergea soudain sous mes pieds. Si seulement le choc ne m’avait pas fait pousser un cri. Si seulement. Si seulement Jace ne s’était pas retourné pour me voir plantée là comme une imbécile – une imbécile trempée qui ne s’était pas rendu compte que Nathan avait installé un nouvel arroseur automatique de ce côté du jardin.


			Jace se précipita à la fenêtre et l’ouvrit.


			— Qu’est-ce que tu fais, bon sang ? Est-ce que tu es mouillée ?


			Euh… Hors de question que je m’aventure sur ce terrain.


			— Il fait… très chaud, aujourd’hui. Je voulais me rafraîchir en me faisant arroser un peu.


			— Je pensais t’avoir entendue crier.


			— Je ne m’attendais pas à ce que ce soit si froid.


			Il plissa les yeux.


			— Est-ce que ça va, Farrah ? Tu n’as pas l’air dans ton assiette aujourd’hui.


			— Oui, bien sûr que ça va.


			Je ris nerveusement lorsqu’il continua à me regarder.


			— Je vais bien, je te le jure.


			— Tu sais que tu peux me le dire s’il se passe quelque chose, n’est-ce pas ?


			— Oui, affirmai-je en hochant vigoureusement la tête.


			— D’accord.


			Ses yeux s’attardèrent sur moi un instant, puis il ferma la fenêtre et retourna à ses haltères.


			Est-ce qu’il est trop tôt pour commencer la vodka à seize heures ?


			 


			***


			Le lendemain soir, Nathan et moi avions prévu une soirée film en famille. Il avait en quelque sorte fait culpabiliser Jace pour qu’il reste et se joigne à nous. La glace était un incontournable pour ces soirées, et puisque ma voiture était toujours chez Rusty et que Nathan était encore au travail, Jace me conduisit au magasin pour que j’en achète.


			Le trajet jusqu’au supermarché fut un peu tendu. Je me disais qu’il était peut-être silencieux parce qu’il repensait à ce que j’avais fait avec son T-shirt, ou alors à l’incident avec l’arroseur automatique devant sa fenêtre la veille. Peut-être que je présumais ça parce que me faire prendre en flagrant délit de stupidité deux fois de suite était tout ce à quoi je pouvais penser.


			En arrivant au rayon surgelés du magasin, j’attrapai une boîte de Rocky Road et la reniflai. Vous savez… pour le déstabiliser.


			— Tu le fais encore, déclara-t-il d’un air horrifié.


			— Tu m’as eue. Tu vois ? Je t’ai dit que j’aimais sentir des trucs, mentis-je. Si tu inspires assez fort, tu peux te faire une idée du goût.


			Il secoua la tête en riant.


			— C’est toi, pas vrai ?


			— Moi, quoi ?


			— La personne qu’on voit sur les images de caméra de surveillance, en train d’ouvrir les pots de glace, de les goûter, et de les reposer. Ils te cherchent, tu sais ?


			— Coupable, plaisantai-je. En réalité, je trouve ça répugnant. Je ne ferais jamais ça.


			Je continuai à prendre les contenants et à renifler les différentes saveurs comme une idiote.


			— Je suis désolée si ça prend du temps, indiquai-je. C’est toujours une grande décision pour moi.


			Après plusieurs minutes, Jace passa la main au-dessus de moi.


			— Je vais mettre fin à ton supplice.


			Les effluves de son parfum dominèrent tout ce que je faisais semblant de sentir.


			— Aucune saveur n’est meilleure que le cookie dough. Voilà, c’est fait, annonça-t-il en jetant un pot dans le Caddie.


			— Je ne suis pas de cet avis, mais d’accord. Si c’est vraiment ce que tu ressens, on va s’en tenir à ça.


			Nous nous rendîmes à la caisse, et les yeux de la caissière s’attardèrent sur Jace. C’était une réaction typique. Les femmes jeunes ou plus âgées étaient constamment en train de le reluquer. C’était drôle, car les gens présumaient sûrement que j’étais sa petite amie, ce qui ne les arrêtait pas pour autant.


			Avant de partir, j’adressai à la caissière un sourire espiègle qui voulait dire « Vas-y, regarde ce qui est à moi et non à toi ». Même si c’était on ne peut plus éloigné de la vérité, ça me ravissait.


			Nous retournâmes au pick-up de Jace qui, une fois encore, sentait divinement bon.


			— Attache ta ceinture.


			J’avais été trop occupée à admirer ses grandes mains enroulées autour du volant.


			— Merci de me le rappeler.


			— Pourquoi est-ce que je dois tout le temps le faire ? Ça devrait être automatique.


			Parce que tu me distrais.


			— Pardon, patron. J’essaierai de m’en souvenir la prochaine fois.


			Je clipsai ma ceinture et m’installai.


			— Oh, j’ai oublié de te dire que quelqu’un est passé te voir aujourd’hui, ajoutai-je.


			— Qui ça ? demanda-t-il en sortant du parking.


			— Il s’appelait James… Moore ? Il a dit qu’il t’enverrait un message, alors j’en ai déduit que tu lui avais parlé.


			— James Moore ? répéta-t-il en haussant le ton.


			— Oui. Il n’avait pas non plus l’air très sympa.


			Jace donna un coup sur le volant.


			— Putain. Il réclame de l’argent que l’entreprise lui doit pour un travail de dallage qu’il a fait pour nous. Il n’a aucune patience. Il n’avait pas à venir à la maison.


			— Ce n’était rien du tout. Je lui ai dit que tu n’étais pas là et il est parti.


			— Je n’aime pas l’idée qu’il prenne contact avec toi. J’en pense autant des autres hommes qui travaillent pour nous. Pourquoi tu as ouvert la porte, d’ailleurs ?


			Jace avait probablement raison de s’alarmer, mais j’avais l’impression que c’était excessif.


			— Je suis chez moi. Pourquoi je n’ouvrirais pas ? Ce n’est pas comme si j’étais une enfant seule à la maison après l’école.


			— Non, mais tu es une femme séduisante qui pourrait faire craquer un homme à problèmes, un homme cherchant à se venger. Tu ne serais pas capable de le repousser. Ça n’a rien à voir avec l’âge. Je me fiche de savoir quel âge tu as. Tu ne devrais jamais ouvrir la porte pour parler à quelqu’un si tu es seule.


			Femme séduisante.


			Il m’avait qualifiée de femme séduisante, et je n’avais presque rien entendu après ça. C’était le premier indice qui révélait qu’il me trouvait attirante.


			— J’essaierai d’être plus prudente.


			— Il le faut, Farrah. Il y a des tas de personnes malveillantes dans ce monde. Si quelqu’un vient à la porte et que tu ne le reconnais pas, laisse-le partir. Rien n’est assez important pour que tu risques ta sécurité.


			Il poussa un soupir exaspéré.


			— Je ne sais même pas comment il a eu notre adresse. Je ne l’indique jamais.


			Jace continua à jurer à voix basse.


			— J’ai compris. Je ne répondrai plus à la porte quand je suis seule, à moins que ce soit un scout vendant des gâteaux.


			— Je ne me le pardonnerais jamais s’il t’arrivait quelque chose, murmura-t-il.


			Je ressentis ces mots au plus profond de mon cœur.


			 


			***


			— Sur quoi on s’était arrêtés, finalement ? demandai-je.


			Nathan se servait de mon téléphone pour parcourir les différents choix de films.


			— Ça se jouait entre le film avec Pete Davidson et celui avec The Rock, m’informa-t-il avant de jeter le portable sur le comptoir. D’ailleurs, Farrah, tu peux me dire pourquoi tu as recherché « vagin vibrant » sur Google ?


			Mon visage se figea. Merde. J’avais dû oublier de fermer cette fenêtre.


			Jace écarquilla les yeux en les levant de son ordinateur. Toutes les excuses que j’aurais pu inventer auraient été plus étranges que la vérité. Alors je décidai d’être honnête.


			— J’ai eu un drôle de symptôme ce matin. J’avais l’impression d’avoir un téléphone qui vibrait dans ma culotte. Je pense que c’était un spasme musculaire, mais j’étais inquiète que ce soit une sorte de problème neurologique. Apparemment, je ne suis pas la seule personne au monde à avoir déjà ressenti ça. Une fille en Inde a posté la même chose.


			Nathan se mit à rire en rejetant la tête en arrière.


			— Est-ce que vous vous êtes mises d’accord pour vous appeler de temps en temps ?


			Je le fusillai du regard.


			— Sérieusement, quand ça sonne, est-ce que tu réponds ? continua-t-il de me taquiner en riant plus fort.


			Jace secoua la tête.


			— Fous-lui la paix, crétin. Tu n’aurais pas dû regarder son historique.


			— Je ne m’attendais pas à voir ces conneries ! C’était sur l’écran quand j’ai pris le téléphone pour rechercher un foutu film.


			— Imagine toutes les conneries qu’elle trouverait si elle jetait un coup d’œil à ton historique, avant de faire des remarques dessus.


			— Mauvaise idée, ricana Nathan.


			Heureusement, mon frère laissa tomber et je m’occupai en sortant le dessert. Ces derniers jours avaient été remplis de moments embarrassants.


			J’ouvris le pot de glace au cookie dough et décidai de le laisser reposer un peu pour qu’il puisse ramollir. Après avoir pris trois bols, je fouillai dans le tiroir à couverts.


			Et la sonnette retentit.


			Je me tournai vers Nathan.


			— Est-ce que tu attends quelqu’un ?


			— C’est Linnea, répondit Jace en se dirigeant vers la porte. Je l’ai invitée à se joindre à nous.


			Mon cœur se serra. Génial. Jusqu’à aujourd’hui, il ne l’avait jamais fait venir à la maison. J’avais espéré que ça resterait ainsi.


			— Est-ce que tu savais qu’il l’avait invitée ? demandai-je à mon frère.


			— Oui, m’apprit-il en prenant l’une des cuillères pour la planter dans la glace. Quel est le problème ? Il est chez lui aussi.


			— C’est un truc de famille. Je n’aime pas laisser des inconnus se joindre à nous.


			— Enfin, ce n’est pas vraiment une inconnue pour lui, précisa-t-il en remuant les sourcils.


			Si j’avais pu lever davantage les yeux au ciel, je l’aurais fait.


			Quelques secondes plus tard, Jace et Linnea entrèrent dans la cuisine.


			— Linnea, tu as déjà fait la connaissance de Nathan, mais je ne crois pas que tu connaisses sa petite sœur, Farrah.


			Ouch.


			Petite sœur.


			Ça pique.


			Elle me regarda de haut et repoussa ses cheveux roux sur son épaule.


			— Enchantée. Tu as un très beau prénom. Ta mère devait aimer Charlie et ses drôles de dames.


			— Pourquoi ?


			— Farrah… Fawcett ? L’actrice ? C’était l’une des drôles de dames. C’est une vieille série télé emblématique. Elle est décédée depuis, malheureusement.


			— Oh.


			Je savais pour l’actrice. Je savais aussi que ma mère avait pensé à elle en choisissant mon prénom, mais j’avais oublié le nom de la série dans laquelle elle jouait.


			Jace afficha un sourire espiègle.


			— Mon père avait accroché un vieux poster de Farrah Fawcett dans notre garage. C’était une des premières photos m’ayant… inspiré.


			Inspiré ? Il me fallut quelques secondes pour comprendre. Oh.


			Et voilà que j’étais jalouse d’une actrice morte parce que Jace s’était masturbé en regardant sa photo.


			— Je me souviens de ce poster ! s’exclama mon frère en riant. Elle était trop canon.


			— La première fois qu’on s’est vus, Nathan, je ne m’étais pas rendu compte que Jace et toi aviez grandi ensemble, déclara Linnea.


			Il poussa un long soupir.


			— Eh oui, je suis collé à ce type depuis toujours.


			— C’est génial. C’est rare d’avoir des amitiés qui durent.


			Elle se tourna ensuite vers moi.


			— Tu es bien plus jeune qu’eux, n’est-ce pas ? Tu es au lycée ?


			Elle ne venait pas de faire ça.


			Jace rit discrètement.


			— Au lycée ? Non. J’ai vingt-et-un ans.


			— Oh, désolée. Au temps pour moi. Tu as l’air plus jeune.


			Ça valait le coup de s’habiller de manière sexy pour paraître plus âgée. Toutefois, on aurait dit que cette fille cherchait à m’insulter.


			— Et toi, tu as trente ans, c’est ça ? demandai-je en penchant la tête sur le côté.


			Elle perdit le sourire.


			— Vingt-six.


			— Ah.


			Jace disparut dans la salle de bains près de la cuisine, nous laissant seuls avec Linnea.


			Elle s’installa sur l’un des tabourets du petit îlot central.


			— Est-ce que tu vas à l’université dans le coin ?


			Ça ne la regardait pas, mais je lui expliquai quand même.


			— J’ai suivi des cours à la fac de Palm Creek pendant un moment, mais je fais une pause pour l’instant. J’espère pouvoir m’inscrire ailleurs l’année prochaine. Je ne veux pas perdre de temps en attendant d’être sûre de la matière dans laquelle je veux me spécialiser. Je penche plus vers l’enseignement.


			— Tu devrais enseigner l’anglais, lança Jace derrière moi en sortant de la salle de bains.


			— Pourquoi tu dis ça ?


			— Parce que tu as dit que tu aimais écrire. Ça pourrait te plaire de l’enseigner.


			Je hochai la tête.


			— C’est sur ma liste de choix. Enfin, si je dois enseigner un jour, je pense que je ferais mieux de me débarrasser de ma peur de m’exprimer en public.


			Linnea acquiesça d’un signe de tête.


			— Oh… Je déteste parler devant les gens.


			Personne ne t’a rien demandé, mais d’accord.


			Étant donné que nous avions une bouche supplémentaire à nourrir ce soir, mieux valait être cordiale, même si sa présence me contrariait.


			— On va manger de la glace. Tu en veux ? proposai-je en me dirigeant vers le placard.


			— Avec plaisir, répondit-elle.


			J’avais presque espéré qu’elle refuse « parce qu’elle était au régime », juste pour pouvoir la détester encore plus.


			Après avoir distribué la glace à parts égales, je pris mon bol et laissai les autres sur le comptoir.


			Je fus la première à m’aventurer dans le salon, à me laisser tomber sur le canapé et à sélectionner l’option vidéo à la demande. Nathan s’installa sur la méridienne, ce qui signifiait que les seules places disponibles pour Jace et Linnea étaient sur le canapé à côté de moi. Je me décalai lorsqu’ils approchèrent. Pour mon plus grand plaisir, Jace s’assit à mes côtés. Était-ce le point positif ? Au moins, avec trois personnes sur le canapé, j’étais forcée d’être plus proche de lui que si nous n’avions été que tous les deux.


			Nous nous mîmes d’accord sur le film avec Pete Davidson, et tout le monde sembla s’y intéresser. L’action se passait à Staten Island, à New York. J’adorais tous les films tournés dans cette ville ou aux alentours. J’aurais adoré habiter un jour là-bas, même juste pour quelques années, histoire de vivre quelque chose qui était à l’opposé de la Floride.


			À un moment donné, au milieu du film, Jace se leva, puis attrapa le bol vide de Linnea pour le poser sur le sien. Il tendit ensuite la main vers moi et je lui donnai également le mien. Il pouvait être attentionné, parfois. Toutefois, il ne prit pas la peine de s’occuper du bol de Nathan, que mon frère avait posé par terre, à ses pieds.


			Jace revint avec deux bouteilles de bière et en offrit une à Linnea. Cette fois-ci, lorsqu’il s’assit, il était beaucoup plus près de moi qu’avant. En fait, je pouvais pratiquement sentir la chaleur émanant de son corps. Le duvet blond et fin sur mes jambes se dressa. Si je déplaçais ma cuisse de seulement quelques centimètres dans sa direction, ma jambe serait collée à la sienne.


			Environ trente minutes plus tard, Jace étira ses jambes. Son genou gauche effleurait désormais ma cuisse. Je ne fis pas l’erreur de bouger. Au lieu de ça, je savourai la sensation de son genou musclé à travers son jean. Il n’y avait rien de mal à faire ça étant donné que c’était lui qui s’était déplacé vers moi, n’est-ce pas ?


			Depuis l’autre côté du canapé, je ne savais pas si Linnea avait remarqué que ma jambe touchait celle de Jace. Le fait qu’elle se repositionne pour être plus proche de lui était-il une coïncidence ? Peut-être que j’étais plus courageuse que je ne l’aurais cru, car dès qu’elle le fit, j’en fis de même. Je m’approchai un poil plus près pour que ma cuisse touche davantage la sienne. S’il n’avait pas remarqué le contact jusque-là, il était impossible qu’il l’ignore à présent. Pourtant, il ne s’éloigna pas.


			Le fait qu’il reste immobile ne voulait sûrement rien dire, mais quand même. Il resta dans la même position pendant dix longues minutes. Essayer de deviner ce que ça signifiait allait probablement me ronger plus tard, mais pour l’instant, je faisais semblant de regarder le film, comme si mon corps entier n’était pas en feu.


			— Prête à partir ? demanda Jace à la fin du film, en attrapant ses clés.


			Linnea s’étira et bâilla.


			— Ouais.


			— Tu passes la nuit ici ? s’enquit Nathan.


			— Non, je vais certainement rester dormir chez elle.


			Je ravalai la boule dans ma gorge.


			Linnea nous dit au revoir, mais Jace ne croisa pas mon regard avant de partir. Mon esprit délirant se mit à inventer une histoire dans laquelle il se sentait coupable d’avoir apprécié le contact de ma cuisse.


			J’aurais dû être heureuse qu’il aille chez elle. La dernière chose que je voulais, c’était entendre ce qu’il se passait dans sa chambre. Mais le souvenir de la jambe de Jace collée à la mienne continua à me torturer toute la soirée. Et je n’arrêtais pas de penser à ce qu’il devait être en train de faire avec elle. Elle pouvait être allongée à ses côtés, dans ses bras. Même si j’étais attirée par Jace, si j’avais le choix entre coucher une fois avec lui ou passer une nuit dans ses bras, je ne savais pas ce que je choisirais.


			Bon, d’accord. Le sexe l’emporterait sûrement.


			J’avais déjà couché avec deux personnes, mais jamais avec quelqu’un à qui je tenais vraiment. Peut-être était-ce la raison pour laquelle je n’avais jamais rêvé d’être étreinte par l’un d’entre eux. Ma première fois avait eu lieu avec mon rencard du bal de promo au lycée, en première. Ce fut une expérience lamentable et douloureuse, et nous n’étions jamais ressortis ensemble après ça. La seconde personne avec qui j’avais couché était mon seul et unique petit ami sérieux, Jordan. Nous nous étions séparés quelques années plus tôt, lorsqu’il avait obtenu une bourse d’études dans un autre État. Je ne pouvais pas lui en vouloir d’être parti, mais ça m’avait tout de même fait souffrir.


			Mes pensées revinrent vers Jace, et je passai la nuit à tourner dans mon lit, mon corps toujours en feu.
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